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Berne, Suisse, début juillet 

— Alors, Francesca, est-ce que tu t’es décidée ?
Francesca Visconti s’efforça de se déconnecter des informations fournies par son ordinateur pour répondre à Rolf, son cher et horripilant frère cadet.
Après avoir obtenu son diplôme de vétérinaire à l’université de Milan une semaine plus tôt, elle avait rallié provisoirement le domicile de ses parents à Berne, où elle avait retrouvé Rolf venu en week-end.
— J’ai bien examiné deux propositions qui me semblent prometteuses, l’une en France et l’autre en Allemagne, mais… 
— Mais ?
— Il y en a une troisième en Suisse, dans une clinique dirigée par le Dr Daniel Zoller, une légende vivante à en croire mes professeurs. Travailler là-bas, ce serait le rêve. En plus, sa clinique est située près d’une réserve biologique, dans un paysage à couper le souffle. J’ai consulté des vidéos, cet endroit a l’air fabuleux !
— Dans ce cas, où est le problème ?
Elle sourit à Rolf, debout à côté d’elle.
— En fait, il y a deux problèmes.
— Commence déjà par le premier.
— Eh bien, on exige que le candidat parle romanche.
— Pourquoi ?
— Parce que la clinique est située dans l’est de la Suisse, où une partie de la population parle le romanche.
— Ce n’est sûrement pas très grave. Tu parles déjà quatre langues.
— Oui, mais pas celle qu’on exige pour ce poste très recherché.
— Crois-tu que beaucoup de candidats connaissent le romanche ?
— Je n’en ai pas la moindre idée.
— À ta place, et compte tenu des brillants diplômes que tu possèdes, je candidaterais quand même.
— Toujours dans mon fan-club ! Que ferais-je sans toi ?
— Eh, n’est-ce pas toi qui m’as encouragé à aller étudier à Paris alors que j’étais nul en français ? Tu m’as beaucoup aidé à progresser, et bientôt, grâce à toi, je ne tarderai pas à être diplômé moi aussi.
— Ce n’était pas grand-chose, mais merci de m’en savoir gré.
— De rien. Et maintenant quel est l’autre problème ?
— C’est plus sérieux.
— Je t’écoute, dit Rolf en s’asseyant sur le coin du bureau.
— Tu le sais, durant notre enfance, on nous a rebattu les oreilles au sujet de l’antagonisme qui oppose la maison des Baldasseri en Suisse à celle des Visconti en Italie. Trois cents ans de bagarre au sujet des droits et des revenus énormes liés à l’exploitation du bois dans l’est de la Suisse, que nos deux familles se disputent. Les Baldasseri l’ont emporté, mais les Visconti ne l’ont jamais accepté, et la querelle s’est envenimée au fil des ans.
— Papa a toujours dit que cette rivalité a fait de sa jeunesse un véritable cauchemar, commenta Rolf.
Elle acquiesça d’un signe.
— Oui, son frère Stefano n’a jamais accepté les prérogatives des Baldasseri dans ce domaine, et il est l’incarnation même du dictateur familial, exactement comme son père et son grand-père. Depuis leur mort, il n’a pas cessé de proclamer que ces droits d’exploitation appartiennent à la famille.
— Il est ingérable. Quand il est devenu chef de famille, il a tout fait pour empêcher papa d’épouser maman sous prétexte qu’elle était une roturière. Papa n’en a pas tenu compte, mais son frère a provoqué un vrai scandale, qui a nourri les médias et qui a causé l’exil de nos parents.
— Quelle horrible histoire ! murmura Francesca. Du coup, papa a renoncé à son titre et a quitté l’Italie pour s’installer en Suisse.
— Heureusement.
— C’est vrai, mais figure-toi que Stefano, dans sa folie furieuse, a fini par trouver le moyen de mettre la main sur ces propriétés.
— Comment ?
— Tu n’as pas regardé les infos hier soir ?
— Non, je suis sorti avec Gina.
— Eh bien, à la fin du mois, notre cousine inconnue, la princesse Valentina Visconti, unique enfant de notre oncle Stefano, va épouser le prince Vincenzo Baldasseri de Scuol.
— Tu plaisantes ? Comment Stefano est-il arrivé à ses fins ?
— Qui sait ? Mais cela me pose un vrai problème. Regarde cette carte de l’est de la Suisse, dit-elle en cliquant pour l’agrandir. La clinique où je voudrais postuler se trouve là, à Zernez, et le palais des Baldasseri est ici, à Scuol. Ces deux villes sont à vingt minutes en voiture l’une de l’autre. Je serais gênée de candidater comme vétérinaire alors que je m’appelle Visconti et que Valentina est ma cousine germaine. Que se passera-t-il si le bruit se répand qu’une Visconti travaille dans cette clinique ? Je m’en voudrais de créer des ennuis à papa en Suisse, alors que Stefano l’a chassé d’Italie par pure cruauté.
— Dans ce cas, pourquoi ne pas utiliser un nom d’emprunt sur ton lieu de travail ? demanda son frère en se levant.
— Rolf… 
— Tu n’as qu’à prendre un pseudo romanche, ça impressionnera le directeur de ta clinique. Consulte une liste et choisis celui qui te plaît.
Son frère avait beau être parfois un peu pénible, il avait des idées, se dit-elle en cliquant pour faire apparaître une liste de noms romanches.
— Andrin, ça te plaît ?
— Bof.
— Et Gori ?
— Pas du tout.
Ils restèrent un moment penchés sur l’écran.
— Que dirais-tu de Linard ? s’enquit Rolf. C’est la forme suisse-alémanique de Leonhard et Lienhard.
— Linard… , répéta plusieurs fois Francesca. Oui, ça me plaît.
— Et en plus ça veut dire soigneur d’animal ou gardien de zoo.
Ils éclatèrent de rire.
— Pourquoi pas ? Mais alors il me faudra mettre le Dr Zoller au courant. Et si par miracle je suis prise je devrai trouver un appartement à Zernez.
— On peut déjà regarder ce qu’il y a à louer dans le secteur.
Elle cliqua sur un site de location.
— Oh ! regarde, ces chalets suisses, comme ils sont chou ! On se croirait au pays des merveilles.
— Sans compter que le loyer est très raisonnable.
— Cet appartement me plaît beaucoup. Avec toutes ces jardinières fleuries aux fenêtres, il est vraiment adorable.
— Regarde l’intérieur.
Elle se plongea dans le descriptif du lieu. L’ensemble correspondait exactement à ses goûts.
— Deux chambres. Et il est libre dès la semaine prochaine. Si je le loue, vous pourrez même venir y dormir, Gina et toi, reprit-elle.
— Tu peux compter sur nous.
— Mais n’allons pas trop vite.
— Tu as rempli le dossier de candidature pour cette clinique ?
— Oui, mais je n’ai pas encore osé l’envoyer.
— N’oublie pas la formule favorite de notre père : « Qui ne risque rien n’a rien. »
Elle se leva et serra son frère contre son cœur.
— Je suis trop contente que tu sois venu justement ce week-end ! Je vais envoyer mon dossier tout de suite, et je verrai bien ce qu’on me répondra.
La réponse ne se fit pas attendre. Trois jours plus tard, elle reçut un courrier l’invitant à passer un premier entretien pour discuter du champ d’activité et des perspectives du poste en question.
Elle se précipita sur son téléphone.
— Au moins, je n’aurai pas été éliminée d’emblée, dit-elle à Rolf, qui était rentré à Paris.
— Sous quel nom as-tu candidaté ?
— Visconti. C’est celui qui figure sur mes diplômes et mes travaux.
— C’est vrai. Mais ce n’est qu’un début. Quand a lieu cet entretien ?
— Demain à 13 heures. J’irai par le train, et une fois sur place je louerai une voiture.
— C’est excitant. N’oublie pas de m’appeler dès que tu auras rencontré ton grand homme.
— Tu sais bien que c’est la première chose que je ferai !
Le lendemain à 16 heures, Francesca ressortit de la clinique comme sur un petit nuage, et elle décida de rentrer à Berne dans sa voiture de location. Il fallait qu’elle réfléchisse à ce qui lui arrivait. Néanmoins, poussée par la faim, elle s’arrêta en ville pour se restaurer, et elle en profita pour appeler son frère.
— Rolf Visconti ?
— Francesca ?
— Ah non, c’est le Dr Linard, qui parlera bientôt couramment romanche.
— Je le savais, tu as obtenu le poste !
— C’est merveilleux, et le Dr Zoller aussi est merveilleux. Quand je lui ai parlé de papa et des différends familiaux des Visconti, il m’a promis de faire en sorte que je puisse user à la clinique d’un autre nom que le mien…  Je n’arrive pas à y croire !
— En effet, tu as l’air transportée.
— Je le suis, répondit-elle en fondant en larmes. Jamais je ne te remercierai assez de m’avoir poussée à envoyer ce dossier. Cette clinique est super, et mon poste implique que je travaille aussi avec un biologiste responsable de la réserve toute proche. Une telle occasion ne se présente pas deux fois dans toute une vie. Merci, merci encore !
— Tu le mérites, tu as travaillé dur pour en arriver là.
— Merci, mon frère chéri. Pendant que je suis à Zernez, je vais aller jeter un coup d’œil à cet appartement et voir s’il est encore libre. Dans ce cas, je pourrai peut-être déjà verser un premier mois de loyer.
— Quand ton grand homme veut-il que tu viennes le rejoindre ?
— Dès que possible.
— Waouh ! Tu es prête à te lancer ?
— Tu ne peux pas imaginer à quel point j’ai envie de débuter dans ce métier.
— J’en suis absolument ravi. Et maman et papa vont l’être aussi.
— Je sais. Il faut que je les appelle. Je t’embrasse. À bientôt.
Scuol, Suisse, 28 juillet 

— Eh ! Karlito !
Le chien releva la tête de sa couverture en poussant un petit cri de reconnaissance, mais il ne sauta pas du lit pour courir vers Vincenzo comme il en avait naguère l’habitude.
Le cœur gros, Vincenzo s’approcha pour le serrer dans ses bras.
— Tu ne te sens pas bien, pas vrai ? Mais tu n’es pas tout seul. Excuse-moi de t’avoir abandonné aujourd’hui, mais j’avais des obligations et je ne pouvais pas t’emmener. Dès demain matin, on ira voir Daniel. Il saura faire ce qu’il faut pour t’aider.
Il savait que son chien qu’il adorait depuis sept ans était en fin de vie, mais il ne pouvait envisager de le perdre, pas encore. Oui, il fallait que le véto fasse quelque chose.
Karl l’observa pendant qu’il se déshabillait pour la nuit. Au moment où il enfilait sa robe de chambre, la sonnerie du téléphone retentit.
Ce devait être sa mère, ou sa sœur Bella, qui se trouvait en vacances à Lausanne avec sa meilleure amie, la princesse Constanza. Elle aussi adorait Karl et se faisait du souci à son sujet.
Mais ce fut un autre nom qui s’afficha sur l’écran de son téléphone.
Celui du prince Rinieri Baldasseri, de San Vitano.
Pourvu que, après la tragédie qui avait frappé son cousin, aucun autre événement fâcheux ne se soit produit !
Il se hâta de décrocher.
— Rini ?
Au lieu de s’exprimer en romanche, Rini, visiblement ravi, s’adressa à lui dans un italien parfait.
Sous le choc, Vincenzo, qui parlait les deux langues, s’assit sur son lit.
Après avoir été porté disparu et tenu pour mort dans un tremblement de terre, Rini avait été retrouvé dans un hôpital de Slovénie par sa femme Luna, vivant mais blessé, complètement amnésique et ne parlant plus que le romanche. L’entendre s’exprimer en italien comme avant constituait donc une sorte de miracle.
— Rini, ça ne t’ennuierait pas de tout me répéter un peu moins vite, et de m’expliquer ce qui s’est passé depuis la dernière fois que nous nous sommes parlé.
— Tout a changé, Vincenzo ! Luna m’a demandé de l’emmener en voyage à Venise, et là, un soir, alors que je m’étais endormi, un feu d’artifice a été donné juste sous les fenêtres de notre hôtel, et en l’entendant dans mon sommeil j’ai revécu en rêve le tremblement de terre. Dans une sorte de crise de somnambulisme, je me suis précipité hors du lit pour sauver les mineurs qui m’accompagnaient au moment du drame. Heureusement, Luna m’a retenu alors que j’allais sauter par la fenêtre. Ce que j’avais pris pour les grondements du tremblement de terre n’était que les pétarades du feu d’artifice. J’ai soudain pris conscience que j’étais avec Luna, dans la chambre d’hôtel où nous avions passé notre lune de miel. Je l’ai reconnue, et alors tout m’est revenu d’un coup.
Fou de joie, Vincenzo se releva d’un bond.
— Rini, je suis si heureux que tout soit rentré dans l’ordre ! Tu ne peux pas savoir !
— Tu le seras davantage encore quand tu sauras que tu n’auras pas à me succéder dans mes fonctions d’héritier du trône. Je sais que tu n’avais aucune envie de devenir roi de San Vitano, et j’ai décidé d’assumer de nouveau mes obligations, comme je le faisais avant d’être frappé d’amnésie.
— Quelle joie de te l’entendre dire ! répondit Vincenzo, tout heureux d’être débarrassé de cette charge qu’il trouvait pesante.
— Maintenant, tu vas reprendre tes activités professionnelles, retrouver ta vie d’avant et te consacrer à l’organisation de ton prochain mariage. Hier, j’ai parlé avec mes grands-parents, qui te sont infiniment reconnaissants d’avoir assumé l’intérim comme tu l’as fait.
— Jamais je ne remercierai assez ta femme de t’avoir entraîné à Venise. Qui aurait pu imaginer qu’un simple feu d’artifice…   ?
— Personne. Et devine quoi ? Nous attendons un bébé !
Ce qui signifiait que la succession de Rini était assurée. Ils devaient être aux anges.
— Dis donc, en définitive, tu es un sacré veinard !
— Luna et moi, nous aimerions vous inviter à dîner au palazzo avec ta fiancée. Je te rappellerai pour fixer une date.
— Avec grand plaisir, car tu m’as beaucoup manqué.
— À moi aussi, tu m’as manqué.
Depuis leur plus tendre enfance, ils avaient toujours été très proches.
Après avoir raccroché, Vincenzo prit de nouveau son chien dans ses bras.
Si seulement un autre miracle pouvait se produire… 
Ces fiançailles avec Valentina Visconti étaient une idée de ses parents, pas la sienne. Une idée épouvantable.
Quand il avait rencontré Valentina pour la première fois, un an plus tôt – jusque-là, il ne la connaissait que par ses photos dans la presse –, il avait tout de suite compris qu’il ne pourrait jamais l’aimer. Il ne supportait pas l’idée de devoir l’épouser, même si c’était le dernier vœu qu’avait émis son père avant de mourir.
Son père, Marcello, était le fils cadet d’Alfredo Baldasseri, lui-même frère du roi Leonardo de San Vitano. Dans la famille, on l’avait toujours considéré comme un homme sans envergure, qui ne faisait pas le poids. Ce qui ne l’avait pas empêché de lui arracher sur son lit de mort cette promesse d’épouser Valentina Visconti.
Et maintenant qu’il était mort sa mère était plus que jamais déterminée à le voir tenir cet engagement. Elle souhaitait à tout prix ce mariage, car Valentina était la dernière descendante d’une des familles les plus puissantes d’Italie. Parmi toutes les princesses envisageables, c’était Valentina sa préférée, elle le répétait sans cesse.
Pourtant, ce mariage, Valentina ne le souhaitait pas plus que lui, même si elle ne l’avait jamais reconnu clairement. Elle lui cachait probablement quelque chose, mais il comprenait aussi qu’elle n’osait pas s’opposer à la volonté de son père, le puissant Stefano Visconti.
En fait, il le savait, celui-ci espérait mettre la main grâce à ce mariage sur la compagnie de bûcheronnage Baldasseri, une grande entreprise de la filière forêt/bois, trésor convoité de longue date par la famille Visconti. Et l’emprise qu’il exerçait sur sa fille était aussi contraignante que la promesse que ses propres parents lui avaient arrachée.
Si seulement il pouvait trouver moyen d’échapper à la comédie de ce mariage arrangé !
Zernez, Suisse, 29 juillet 

Quand Francesca poussa la porte de la clinique vétérinaire quelques minutes avant 8 h 30, ce vendredi matin, elle vit le visage du Dr Zoller s’éclairer, et il poussa un soupir de soulagement en contournant le comptoir de l’accueil.
— Vous êtes en avance, Dieu merci ! Je viens d’apprendre que notre réceptionniste arrivera en retard ce matin. Or, le Dr Peri est déjà installé avec un patient dans une salle d’examen, et j’en ai un autre qui m’attend.
— Pas de problème. Je gérerai la salle d’attente jusqu’à ce qu’Haida soit là.
— Merci beaucoup ! Nous avons vraiment eu de la chance que vous ayez été intéressée par ce poste. Cela fait à peine deux semaines que vous êtes parmi nous, et je me demande déjà ce que nous ferions sans vous.
— J’aime cet endroit, et j’aime travailler avec une légende, répondit-elle en souriant. Merci, Daniel.
La bienveillance qui émanait de ce véto génial lui attachait ses collaborateurs tout autant que ses patients.
Comme elle l’avait compris, son travail exigeait qu’elle parle couramment anglais, italien et allemand, et qu’elle se débrouille en romanche. Même si Rolf ne l’avait pas laissée se décourager pour autant, elle s’était imaginé que sa méconnaissance de cette dernière langue l’empêcherait d’obtenir ce poste. Mais son frère l’avait obligée à prendre davantage confiance en elle et à postuler.
Daniel, impressionné par ses diplômes, l’avait engagée malgré tout. Elle lui avait d’ailleurs promis d’apprendre la langue de la région, et elle l’étudiait et la pratiquait autant qu’elle le pouvait au quotidien.
Le véto disparut dans le couloir qui menait du hall aux salles d’examen, et elle s’empressa d’aller prendre dans un placard un uniforme propre qu’elle endossa. Puis, vêtue de la blouse bleue à manches courtes qui était l’insigne de la clinique, elle se dirigea vers la réception.
Après avoir obtenu son diplôme de vétérinaire à l’université de Milan, elle avait envisagé plusieurs possibilités, dont ce poste à Zernez, village de rêve typiquement tyrolien. Travailler dans ces montagnes où elle pourrait skier en hiver et randonner en été lui avait semblé le comble du bonheur.
Après avoir trouvé un appartement très agréable, elle avait été ravie de se mettre au travail. Depuis sa plus tendre enfance, passée en compagnie d’une succession de chiens qu’elle traitait comme des bébés, elle rêvait de devenir vétérinaire. Ses parents l’y avaient encouragée, car elle aimait les animaux et obtenait d’excellents résultats scolaires. Grâce à ses notes, elle n’avait eu aucun mal à entrer à l’université, où elle avait terminé en tête. Cette réussite finale lui avait gagné l’approbation du Dr Zoller.
Elle s’assit au bureau d’Haida et consulta la liste des rendez-vous de la journée. Puis, en attendant l’arrivée du patient de 10 heures pour son check-up hebdomadaire, elle ouvrit l’ordinateur et se mit à étudier une nouvelle liste de vocabulaire romanche sans prêter attention aux sons divers produits par les laborantins et les soigneurs animaliers. Soudain, le bruit de la porte lui fit relever la tête, et elle retint un petit cri.
Impossible mais pourtant vrai… 
Vincenzo Baldasseri, le prince héritier du petit royaume de San Vitano, situé à la frontière entre l’Italie et la Suisse, venait de pénétrer dans la clinique, tenant en laisse un bouvier bernois mâle de taille moyenne.
Comme elle l’avait dit à Rolf, elle savait que le prince et sa proche famille, dont sa sœur, la ravissante princesse Bella, habitaient le palais Baldasseri, en Suisse, dans la banlieue de Scuol, leur village natal, tout près de Zernez. Il y dirigeait une entreprise de la filière bois appartenant aux Baldasseri.
Durant les cinq dernières années, elle l’avait souvent vu dans des reportages télévisés et, après avoir postulé pour ce poste à Zernez, elle avait visionné une vidéo concernant la réserve biologique de Graubünden. Le prince, grand et très brun, au demeurant le plus bel homme qu’elle ait jamais vu, y témoignait de l’intérêt de sa famille pour la conservation de la biodiversité et le développement durable. Elle s’était autorisée à repasser plusieurs fois la vidéo.
Ce n’était pas dans ses habitudes. Les études avaient toujours été sa priorité. L’idée d’avoir une histoire d’amour avec un homme aussi beau que ce prince demeurait un pur fantasme. Même s’il lui arrivait de sortir de temps en temps, jamais elle ne s’était engagée dans une relation sérieuse. Cela viendrait plus tard.
D’ailleurs, dans la mesure où Vincenzo était fiancé à sa cousine, elle avait bien fait de changer de nom.
Bien avant sa naissance et celle de son frère, ses parents avaient déménagé en Suisse, à Berne, où son père avait créé une florissante affaire d’emballage, et ils n’avaient plus eu de relations avec les Visconti restés en Italie.
Après avoir été engagée, elle avait averti son père qu’elle allait changer de nom pour éviter d’être identifiée comme une Visconti tant qu’elle travaillerait près de Scuol, où résidaient les Baldasseri, ce qu’il avait absolument approuvé.
— Buongiorno, dit-elle à l’intention du prince. Que puis-je pour vous ?
Comme il approchait, elle découvrit qu’une expression contrariée obscurcissait son beau visage.
— Je n’ai pas rendez-vous, déclara-t-il d’une voix grave qui résonna jusqu’au plus profond de son être, après l’avoir observée avec une intensité qui la troubla, mais je voudrais que Daniel examine mon chien.
Tout le monde réclamait Daniel.
— Il est occupé avec un autre patient, répondit-elle en observant le chien, version mâle de son adorable Mitzi, la femelle bouvier bernois qu’elle avait dû laisser chez ses parents pour partir faire ses études. Je peux vous aider ?
— Merci, mais Karl a l’habitude de Daniel. Vous croyez qu’il en a pour longtemps ?
— Je ne sais pas. Peut-être pourriez-vous m’expliquer votre problème ?
Il consulta sa montre. Il avait vraiment l’air pressé.
— Karl souffre d’un problème cardiaque qui le fait tousser et perdre connaissance. Mais aujourd’hui, en plus, une grosseur est apparue sous son œil droit. Le Dr Peri n’est pas disponible non plus ?
— Désolée, il est lui aussi occupé avec un patient. Mais je peux vous aider.
— Vous êtes vétérinaire ?
Les gens réagissaient souvent ainsi, car elle paraissait jeune, elle le savait, et évidemment elle n’avait pas l’expérience de Daniel Zoller.
— Je suis le Dr Francesca Linard.
— Je ne vous ai encore jamais vue ici, répondit-il.
— Je travaille ici depuis deux semaines.
— Félicitations. Vous devez remplacer le Dr Zenger. Je sais que jamais Daniel n’aurait engagé quelqu’un qui ne soit pas au top.
— Nous en reparlerons dans dix ans.
Il lui sourit d’une façon qui la fit fondre littéralement.
— Puisque Daniel ne peut pas vous recevoir, continua-t-elle, voulez-vous m’autoriser à examiner Karl ? Ma dernière chienne, Mitzi, était un bouvier bernois, il me la rappelle.
Il acquiesça et la suivit. Lorsqu’ils furent installés dans une salle, elle passa son stéthoscope et commença l’examen.
Karl souffrait effectivement d’un grave problème cardiaque, et il ne lui restait plus beaucoup de temps à vivre. Quand elle se pencha pour regarder son œil, le souvenir de Mitzi l’assaillit. Tandis que le prince le maintenait immobile, elle appuya doucement sur la grosseur.
— Cela peut être un abcès, dit-elle en fixant son maître droit dans ses yeux bleus frangés de longs cils bruns. Il a reçu un coup ?
— Pas que je sache. Cela fait un moment qu’il traîne ça. Je pensais que cette grosseur allait disparaître, mais aujourd’hui j’ai constaté qu’elle avait encore grossi.
— Humm…  Quel âge a-t-il ?
— Presque sept ans.
— Ses pertes de conscience sont-elles fréquentes ?
— Oui. Il s’évanouit de plus en plus souvent, surtout après avoir couru.
— Je vois.
Cette race de chiens ne vivait guère plus de six ou sept ans, elle le savait. Sa chienne était morte à six ans, pendant qu’elle était à la fac.
De nouveau, elle palpa la grosseur.
— Au cas où ce serait dû à une infection, je vais lui injecter un antibiotique, dit-elle en ouvrant le placard où elle conservait son microscope et ses médicaments.
Elle remplit la seringue et procéda à l’injection.
— Comme tu es gentil, ajouta-t-elle en se penchant pour le caresser. Sage comme une image.
À sa grande surprise, le chien se mit à lui lécher le visage, exactement comme Mitzi.
Le prince se mit à rire.
— Vous lui plaisez. Normalement, il ne fait ça à personne d’autre qu’à moi.
— Il sait que moi aussi je l’aime. Ramenez-le chez vous et revenez en milieu de semaine prochaine. Si ça a empiré, je l’opérerai pour voir de quoi il s’agit. Mais pour le moment il vaut mieux que notre Karl fasse une pause pour se concentrer sur son problème cardiaque.
Elle tapota le dos du chien, qui lui lécha la main.
— Tu es un amour.
— C’est ce qu’il pense également de vous, déclara la voix grave derrière elle. Quand nous reviendrons, vous n’aurez aucune difficulté à le prendre en main.
— Je l’espère bien, répondit-elle, touchée par ce compliment.
— Dites à Daniel que je suis passé.
— Je ne manquerai pas de le faire. Pouvez-vous me donner votre nom ?
— Vince. Il saura à qui envoyer la note, dit-il avant de se diriger vers la porte.
Vince…  C’était donc comme ça qu’il se présentait.
— A revair, Karl, dit-elle.
Il se retourna sur le seuil.
— Vous parlez romanche ?
— Je l’apprends. Au cas où Karl aurait compris, j’espère que mon accent ne l’aura pas trop dérouté.
— En tout cas, moi, je vous ai comprise. Votre prononciation est parfaite. Daniel a bien fait de vous engager, docteur Linard.
Elle les regarda traverser le hall, séduite.
Elle ne risquait pas d’oublier Vincenzo Baldasseri, sa haute taille et son allure solide. D’autant plus que l’adorable Karl lui rappelait terriblement sa propre chienne. Quelle tristesse qu’il soit en fin de vie… 
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Sous un faux nom, Francesca s'est installée au royaume
de Baldasseri. L3, elle a décroché I'emploi de ses réves et
démarré une nouvelle vie. Pas question pour elle, donc,
de révéler qu'elle est une Visconti, car sa famille est rivale
de la Couronne! Hélas, par un curieux hasard - ou une
facétie du destin -, elle fait bientét la connaissance du
prince Vincenzo Baldasseri, dont elle tombe amoureuse.
Alors qu’elle devrait fuir son ennemi, elle a trés envie d'en
faire son amant...
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